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DISCOURS PRÉLIMINAIRE
DU TRADUCTEUR.

A. médecine, cette fcience auffi vaflc
que bienfaifante, & qui étend de plus en
plus fon empire par les recherches & les
obfervations des médecins, a des attraits
fi grands dans la pratique, à caufe des nom-
breufes occafions qu'elle offre de foulager
les infirmes, de calmer les fouffrances, de
conferver enfin, & de rendre la vie aux
malades, que chacun ambitionne de la pra¬
tiquer, & que même plufieurs rois, par
un effet de leur bonté, n'ont pas dédaigné
de l'exercer à leur facre.

Pour parvenir cependant à acquérir tou¬
tes les connoiffances qui conftituent la
fcience d'un bon médecin , & qui lui con¬
cilient la confiance, l'eftime, & la véné¬
ration publique, combien n'eft-il pas né-
ceffaue de fe vouer fans relâche à l'étude,
avec une affe&ion naturelle, & même opi¬
niâtre pour cet état, qui offre une carrière
pénible à parcourir ? Cette fcience em-
brafle, pour ainfi dire, des connoiffances
univerfelles ; elle eft divifée en cinq parties
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principales, qui en font les fondemens :
ces parties féparées ne fauroient cependant
former un médecin ; c'eft de leur enfemble
que réfulte un corps de doctrine, dont
l'utilité dépend de leur parfaite réunion :
l'anatomie , la chirurgie, la botanique, la
phyfique, l'hiftoire-naturelle, lachymie,
la pharmacie, les mathématiques, &c. &c.
font toutes féparément autant de fciences
du reflort de la médecine. Ainfî que les
petits ruhTeaux par leur réunion élèvent
& forment les eaux de ces fleuves, dont
le cours impofant & majeftueux détermine
notre admiration, de même ces fciences
élèvent & forment ces fameux médecins,
dont la réputation eft refpeclée par le tems
& par l'envie. C'ell enfuite à l'efprit obfer-
vateur, dirigé par un jugement fain & pré¬
voyant, dégagé d'ailleurs des préjugés qui
enchaînent, dans cet état, les hommes à
l'opinion des autres, & plus fouvent en¬
core à leurs erreurs qu'il perpétuent, à fe
fervir de fes connoiflances pour élaguer de
telles erreurs, par fes propres expériences,
& pour apprécier les circonftances où il
faut agir, ou refpefter la nature dans le
travail qu'elle médite, afin de modifier à
propos fes effets, en fécondant fes vues ;
car le médecin doit toujours être ambitieux
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de les prévenir. C'eft par un coup-d'œil
pénétrant qu'il faifit les indications de faire
ufage de la matière médicale, qui embrafle
toute l'hiftoire-naturelle, &c. & qu'il ra¬
mené la nature défaillante fous les loix du
principe vital.

La matière médicale, qui fait l'objet de
cet ouvrage, eft une de ces fciences fur lef-
quelles on a écrit le plus de volumes, mais
dont Penfemble ait offert à leurs auteurs,
le plus de difficulté dans le plan , l'ordre &
Ja méthode néceffaire à la perfectionner &
à la préfenter fous un point de vue, qui, en
établiflant d'abord des principes, oblige à
les connoître avant de palier à (on applica¬
tion; ce font principalement ces défauts
d'ordre , dans toutes les matières médica¬
les , qui les rendent inférieures à celle-ci.

La réputation avantageufe qu'a acquis le
dofteur Cullen parmi les médecins, tant par
la pratique, que par le nombre d'ouvrages
qui ont été finguliérement accueillis du pu¬
blic, & qui lui ont mérité les applaudifTe-
mens des bons médecins, & de la célèbre
univerfité d'Edimbourg, dont il a été pro-
fetTeur clinique, de chymie, de matière
médicale, &c. Cette réputation, dis-je,
m'a déterminé à m'occuper à mettre au jour
la tradudion d'un de fes ouvrages, qui peut
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fervir d'introdudtion à fes éléments de Mé¬
decine-Pratique, & qui, à caufe des nou¬
velles vues qu'il contient, a le plus contri¬
bué à lui concilier la haute confidération
dont il jouit en Angleterre, où la médecine
pratiquefemble, par un génie obfervateur,
acquérir un degré de fupériorité, qu'elle
augmente par l'abandon des préjugés, par
fa hardieiïe, & plus encore par fa témérité,
C'eft de fon Cours dé Matière Médicale
dont il s'agit.

On a, fur prefque toutes les fciences, des
cours qui fervent à diriger les élevés, &à
les guider dans la carrière qu'ils fe propo-
fent de pourfuivre par les principes conf-
tans qu'ils contiennent. Par quelle raifon
donc la matière médicale , cette fcience,
qui nous éclaire même fur le choix que
nous devons faire des alimens qui nous
font propres, & dont l'application eft fi
utile, feroit-elle privée d'un avantage aufli
grand? lime femble que la confervation
des hommes doit être, aux yeux de tous
ceux qui fe vouent au mieux, l'objet dont
ils devroient principalement s'occuper : il
eft donc étonnant qu'on ait autant négligé
de raffembler convenablement un corps de
doclrine fur cette matière, qui contînt avec
précifion & intelligibilité tous les principes
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fondamentaux qui fe trouvent éparpillés
dans des matières, dont une grande partie
peut être confidérée en général comme des
livres de recette, dont l'utilité a été plutôt
d'accréditer les erreurs, d'affoupir l'expé¬
rience , & de féconder la pareffe & le char-
latanifme, que d'établir un code de princi¬
pes fûrs, & propres à former des médecins,
au point qu'en les changeant de continent,
ils puiflent même, dans un pays où toutes les
fubjîanccs leur feraient étrangères , les claf-
fer, & reconnoître leurs propriétés : ce font
ces principes qui fervent de bafes aux ex¬
périences , & qui gravent dans la mémoire
des connoiflances qu'on doit toujours fup-
pofer à un médecin, & qu'il ne doit par
conféquent jamais oubier , lorfqu'il eft ja¬
loux de conferver à la médecine la confidé-
ration qui l'a de tout tems illuftrée.

Ce cours de Matière Médicale , dont
j'offre au public aujourd'hui la traduction,
m'a paru mériter l'attention , non-feuie-
ment de toutes les perfonnes qui s'adon¬
nent à la médecine, à la chirurgie & à la
pharmacie, mais encore celle des pères &
mères, qui, faifant enfeigner à leurs en-
fanstoutes les feiences d'agrément & meur¬
trières , négligent, je ne fais par quelle fa¬
talité , celle, qui tend le plus à leur appren-
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dre à fe conferver, par des principes qui
peuvent les éclairer dans tous les inftans de
leur vie, en les conduifant dans l'hiftoire-
naturells, dont la connoiffance fait com¬
munément partie de l'éducation actuelle.
N'eft-il pas plus commun d'être affailli, par
défaut de précautions, par des maladies
auxquelles l'homme eft né fujet, que par
des circonftances qui forcent à s'égorger,
& auxquelles l'homme civilifé fait toujours
fe fouftraire? La vie & la fortune devroient-
elles être en dépôt dans des mains étran¬
gères ? Pourquoi donc ne nous mettrions-
nous pas plutôt en garde contre ces acci-
dens naturels que nous pourrions fouvent
prévenir, que contre ces circonftances ,
qui heureufement deviennent de plus en
plus furnaturelles ? Qu'il me foit donc per¬
mis d'efpérer, pour le bien de l'humanité,
& pour la gloire de la médecine, à laquelle
on impute fouvent des torts mal-à-propos,
que cette fcience fera un jour partie de la
bonne & utile éducation des enfans, & fer-
vira à les préfervcr des preftiges, & des
erreurs dans lefquels on eft fi facilement
induit, faute de principes.

Ce cours n'a rien de difficultueux, de
rebutant, ni d'inintelligible , même pour
ceux qui n'ont aucune teinture de méde-
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cine. M. Culkn a eu foin d'y mettre une
précifion attrayante, qui engage toujours
îe lefteur à pourfuivre des fujets qui lui
auroient paru infipides, fans la variété de
ceux qui y font traités. Ce médecin a évité
autant qu'il a pu , les termes fcientifïques,
a élagué les termes complexes, a analyfé
les fynonymes ; & les vues nouvelles qui
font contenues dans cet ouvrage, m'ont
d'autant plus aftreint à rendre avec préci¬
fion les idées de l'auteur, que le Ityle d'un
cours doit être concis & intelligible, afin
de faire comprendre avec peu de mots,
ce que fes idées renfermoient de plus efien-
tiel. J'ai conkrvé par cette raifon quelques
mots, & quelques termes anglois, & fur-
tout latins , parce qu'ils tenoient aux fyftê-
mes de différens botaniftes, ou qu'ils n'au-
roient pu être rendus en françois fans fe
trouver enveloppés dans des périphrafes,
dont l'amplification auroit fans doute laiff'é
des fens douteux, ou fujets à des interpré¬
tations , au lieu de faire connoître le génie
de cet auteur dans toute fa pureté. J'ai ce¬
pendant cru qu'il étoit néceflaire d'ajouter
des notes, abftraction faite de celles des
éditeurs anglois, qui font diftinguées dans
le cours de cet ouvrage, par des étoiles
feulement, afin de jette* de la lumière fur
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les fujets , qui, foit par des principes diffe-
rens, ou par quelques erreurs, m'ont fem-
blé n'être pas conformes aux loix admifes
actuellement.

Je crois que le public trouvera dans cet
ouvrage une méthode , un ordre , & des
principes qui le rendent infiniment plus
recommandable que ceux qui ont paru juf-
qu'à préfent fur cette matière ; & fi je fuis
alTez heureux pour qu'il puiffe plaire au
public , & lui témoigner le zèle qui m'a¬
nime pour l'avancement d'une feience que
je confidere comme la plus utile & la plus
noble à laquelle l'homme puiffe s'adonner,
je me ferai un plaifir de publier, le plutôt
poffible, les changemens que le do&eur
Cullen y pourra faire, attendu que le deux
que j'ai de connoitre les nouvelles décou¬
vertes , qui peuvent enrichir la médecine,
me fera jouir, en m'inftruifant, de l'avan¬
tage de les communiquer à ma nation,
dans une langue qui la mettra à portée de
rendre hommage aux talens de M. Cullen.
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